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 Résumé de la pièce 
Dix histoires au milieu de nulle part, créé en 2017, est une adaptation de la troisième 
partie du roman-témoignages : La fin de l’homme rouge ou le temps du 
désenchantement. Ce livre, écrit par la biélorusse Svetlana Alexievitch, remonte les 
vingt années qui nous séparent de la chute de l’Union soviétique.  Dans Dix histoires 
au milieu de nulle part, Stéphanie Loïk a choisi de porter à la scène des témoignages 
qui racontent la vie de femmes et d’hommes dans la Russie et la Biélorussie 
d’aujourd’hui, sous l’ère de Vladimir Poutine et d’Alexandre Loukachenko. Les deux 
thèmes principaux sont les séquelles laissées aux victimes des attentats terroristes 
de Moscou et une histoire d’amour impossible entre une arménienne et un 
azerbaïdjanais. 
 
 
 
 

La fin de l’homme rouge ou le temps du 
désenchantement, Svetlana Alexievitch 

 
 
"J’ai vécu dans un pays où, dès l’enfance, on apprenait à mourir. On nous enseignait 
la mort. On nous disait que l’homme existe pour se dévouer, pour brûler vif, pour se 
sacrifier. On nous apprenait à aimer les hommes armés de fusils. Même si nos 
parents vivaient dans la peur et ne racontaient pas tout (la plupart du temps, ils ne 
racontaient rien), l’air que nous respirions était contaminé par ça. Le mal était 
toujours là, à nous épier du coin de l’œil. Voilà une vingtaine d’années, nous avons 
pris congé de "l’empire rouge" avec des malédictions et des larmes. Nous voilà 
revenus au temps de la force. Le temps de l’espoir a été remplacé par le temps de la 
peur. Le temps est revenu en arrière… Nous vivons une époque de seconde main". 
Svetlana Alexievitch 
 
 
Pour La fin de l’homme rouge ou le temps du désenchantement, armée d’un 
magnétophone et d’un stylo, Svetlana Alexievitch, avec une acuité, une attention et 
une fidélité uniques, s’acharne à garder vivante la mémoire de cette tragédie qu’a été 
l’U.R.S.S, à raconter la petite histoire d’une grande utopie. Il s’agit de son dernier 
roman-témoignages, traduit par Sophie Benech et publié chez Actes-Sud, réalisé à 
partir d’interviews de femmes et d’hommes de tous âges et de toutes conditions 
sociales, russes et biélorusses ayant vécu ou non l’ère soviétique. 
Ce magnifique requiem fait résonner les voix de centaines de témoins brisés. La 
parole est au centre de ses écrits : parole enfouie, chuchotée, proférée.  
 
 
Svetlana Alexievitch a reçu le Prix Nobel de Littérature 2015, et a été récompensée 
par le Prix Médicis Essai pour La fin de l’homme rouge ou le temps du 
désenchantement. Cette attribution est hautement symbolique pour cette femme, 
écrivain et journaliste, engagée et dissidente qui n’a de cesse de gratter l’histoire de 
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la Russie là où ça fait mal. Elle a été condamnée pour ses témoignages irrecevables 
par le pouvoir. Elle a été jugée à Minsk pour l’atteinte portée à la mémoire des 
soldats soviétiques en Afghanistan dans son texte Les Cercueils de zinc. 
 
 
Voici comment Svetlana Alexievitch décrit sa méthode travail : « Je pose des 
questions, non sur le socialisme, mais sur l’amour, la jalousie, l’enfance, la vieillesse, 
sur la musique, les danses, les coupes de cheveux, sur les milliers de détails d’une 
vie qui a disparu. C’est la seule façon d’insérer la catastrophe dans un cadre familier 
et d’essayer de raconter quelque chose. De deviner quelque chose…L’histoire ne 
s’intéresse qu’aux faits, les émotions, elles, restent toujours en marge. Ce n’est pas 
l’usage de les laisser entrer dans l’Histoire. Moi, je regarde le monde avec les yeux 
d’une littéraire, et non d’une historienne.» 
 
 
 
 
 
 
 

 Résumé du livre – un minutieux travail  
 d’enquête 

 
 
La Fin de l’homme rouge est le fruit d’une centaine d’interviews de russes ordinaires 
de toutes générations et de tous âges, ceux qui rêvent encore de Staline malgré le 
goulag, ceux qui ont souffert dans leur chair des persécutions, ceux qui ont voulu 
croire au mirage de la perestroïka, ceux qui ont accueilli les bras ouverts le 
capitalisme et son cortège d’effets désastreux, ceux qui se sont sentis trahis. 
L’écrivain a recueilli les témoignages, leur point de vue non pas sur le socialisme 
mais sur des questions simples.  
 
Selon Svetlana Alexievitch, le communisme avait un projet insensé : transformer 
l’homme « ancien », le vieil Adam. Et cela a marché. En soixante-dix ans et 
quelques, on a créé dans le laboratoire du marxisme-léninisme un type d’homme 
particulier, « l’Homo sovieticus ». C’est lui qu’elle a étudié depuis son premier livre, 
publié en 1985 ; cet homme rouge condamné à disparaître avec l’implosion de 
l’Union soviétique, qui ne fut suivie d’aucun procès de Nuremberg, malgré les 
millions de morts du régime.  
Dans ce magnifique requiem, Svetlana Alexievitch réinvente une forme littéraire 
polyphonique, singulière, qui fait résonner les voix de centaines de témoins brisés. 
Des humiliés et des offensés, des gens biens, d’autres moins biens, des mères 
déportées avec leurs enfants, des staliniens impénitents malgré le Goulag, des 
enthousiastes de la perestroïka ahuris devant le capitalisme triomphant et, 
aujourd’hui, des citoyens résistant à l’instauration de nouvelles dictatures… 
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 Intentions de mise en scène par 
 Stéphanie Loïk 

 
 
 
Depuis de nombreuses années, mon travail de metteur en scène s'attache à notre 
histoire passée et présente, celle d’ici et celle d’ailleurs. 
 
Lorsque j’ai découvert les écrits de Svetlana Alexievitch, j’ai été bouleversée. Je l'ai 
rencontrée. J'ai décidé que j’adapterai et mettrai en scène tous ses romans-
documents.  
J'ai la nécessité de faire entendre ces histoires vécues, ces récits d’humanité, si 
proches, si éloignés de nous, et qui sont en résonnance avec mon histoire 
personnelle.  
 
Je crée ces spectacles avec de jeunes acteurs issus des écoles supérieures de 
théâtre françaises. En ce début de saison 2017, je suis en train d’adapter et de 
mettre en scène Dix histoires au milieu de nulle part de Svetlana Alexievitch, avec six 
jeunes acteurs issus de l’Académie-Ecole Professionnelle Supérieure de Théâtre du 
Limousin. 
 
Après un découpage des interviews du roman-document, et avec le souci de rester le 
plus fidèle possible au montage et à l'écriture de Svetlana Alexievitch, je distribue 
ces paroles aux jeunes acteurs et travaille de manière chorale : le groupe porte le 
texte ; les voix, en un chœur, font résonner ces témoignages. 
Les jeunes acteurs qui interprètent des gens de tous âges et de toutes conditions 
sociales, doivent se mettre au service des textes, les faire entendre et non les 
interpréter. 
Ce travail "directif" nécessite un engagement de leur part. Une envie de défendre ces 
paroles humaines.  
 
Mes mises en scène sont chorégraphiques. Les corps dans l’espace racontent une 
histoire, chaque pas est compté. C'est un travail choral ponctué de chants, en russe, 
dirigés par un chef de chœur. Il y a également des acrobaties, répétées avec des 
circassiens. 
Ma direction d’acteurs consiste également à les aider à trouver des images, des 
équivalences afin qu’ils puissent s’accaparer et restituer ces situations dont ils sont 
éloignés. Et, comme Svetlana Alexievitch, ils deviennent acteurs, passeurs 
d’Histoires. 
 
La parole est au centre de mes spectacles. La musique et le son en sont le décor. 
Les lumières y sont fondamentales : jeux d’ombres et de lumières : ce que l’on voit, 
ce que l’on ne voit pas. Je travaille comme au cinéma : il y a un premier plan, un 
second, un troisième…et je mets en lumières certains passages du texte, certains 
mouvements…d’autres en ombres. 
 
Sur la scène, il y a six acteurs. Leurs corps dans l’espace, leurs voix et les mots ; les 
histoires qu’ils nous content, ensemble, en un chœur, puis à tour de rôle ils 
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s’avancent au devant de la scène pour « vivre » une de ces histoires humaines, tel 
un coryphée. 
 
 
Mes spectacles parlent en fait du Monde et de l’Etre Humain.  
 
Afin d'arriver à ce résultat, nous visionnons dès le début des répétitions, des 
documentaires allant de la révolution de 1917 à 2017, la Russie de Vladimir Poutine, 
en passant par l’effondrement de l’Union soviétique, la perestroïka, la guerre en 
Afghanistan, en  Tchétchénie, la guerre en Ukraine, l'annexion de la Crimée. Et 
aujourd'hui, toujours la guerre en Ukraine, les peurs en Lituanie et en Pologne d'une 
invasion du "Grand frère" russe.  
 
Nous étudions les documentaires indispensables sur Vladimir Poutine, le FSB, ex-
KGB, les mouvements nationalistes, le Marxisme et le Capitalisme… 
Nous nous imprégnerons de la filmographie russe, de sa littérature, de l’histoire 
ancienne et récente de ce grand pays.  
 
Stéphanie Loïk 
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  Un contexte historique complexe 

 

Svetlana Alexievitch a retravaillé le matériau recueilli pour construire un portrait 
kaléidoscopique de ce qu’elle appelle "l’homo sovieticus" mais aussi, en creux, de la 
Russie moderne qui puise étrangement à la source des fondamentaux de l’URSS. 

Cette polyphonie de témoignages restitue la complexité d’un peuple qui se sent à 
part, différent, dont la jeunesse ne se reconnaît plus dans les valeurs de l’URSS mais 
pas non plus dans l’irruption de la société de consommation. Cette nouvelle pseudo-
liberté ("C’est quoi la liberté ? C’est quand on vit sans y penser [...] on nous a 
seulement appris à mourir pour la liberté") a engendré pauvreté et corruption, et fait 
miroiter un ersatz de capitalisme avec les inconvénients de ses dérives mais sans 
ses avantages.  

Aujourd’hui certains relisent Marx et Trotsky, imaginent la réhabilitation de Staline, et 
pendant ce temps-là Poutine restaure les anciens symboles soviétiques, le rêve du 
grand empire, le culte de la personnalité, l’espionnage, la propagande et la censure, 
etc. Comme si ce pays ne pouvait jamais avoir accès à la démocratie. Démocratie, 
ce mot n’est là-bas qu’un mot vide de sens et le peuple qui ne croit ni en son présent 
ni en son avenir redécouvre aujourd’hui les valeurs de la religion comme dernier 
refuge.  

Voici donc le contexte actuel dans lequel l’auteure écrit. Mais celle-ci ne prend pas 
pour autant une position critique ; elle ne veut être que le passeur de toutes ces 
paroles, souvent contradictoires, peut-être aussi le garant de la mémoire d’une 
société disparue brutalement, aussi brutalement qu’elle est apparue.  

Cependant, Svetlana Alexievitch est une dissidente reconnue car elle ne cesse de 
dénoncer les dérives politiques. Son engagement peut se résumer à la liberté de 
l'homme russe. Et c’est ce pourquoi elle s'accroche à ces fondamentaux en 
parcourant la société russe, recueillant des témoignages, notant des vérités 
fragmentées d'anecdotes. 
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 Pour aller plus loin  
 

 
 

I. POUR LES PROFESSEURS D’HISTOIRE ET DE 
GÉOGRAPHIE 
 
 

1. 1. Communisme et Libéralisme – l’Homo sovieticus 

Comment raconter l’histoire d’un peuple, d’un territoire, d’une utopie 
politique ?  

À travers une succession de témoignages, c’est ce que tentent de faire ce roman et 
cette pièce, afin de dresser le portrait de ce qu’a été, de ce qu’est encore 
actuellement, l’Homo-sovieticus. 

« Je pense que c’est un homme compliqué. Je veux dire tout de suite qu’il me faisait 
peur quand je travaillais là-dessus. Car j’ai vécu et je vis toujours avec lui. Parfois, je 
l’admire puisqu’il savait être grand. C’est probablement la seule chose que le pouvoir 
soviétique a réussie : de créer un nouveau type d’homme. C’est une tentative d’une 
civilisation alternative qui a fini par un bain de sang. Cet homme nouveau est né 
d’une envie de rêve. Il a grandi au milieu de la violence : il mourait et il tuait. Lui, ce 
sont mes parents et c’est moi. Je n’ai pas pu m’en libérer rapidement, même si 
j’écrivais moi-même les livres qui suivaient le chemin de cet Homo sovieticus. C’est 
donc un homme très compliqué. Un mélange d’un homme idéaliste et d’un homme 
déformé par le système totalitaire. » RFI, publié le 03/12/2013, par Anya Stroganova. 

Dans La fin de l’homme rouge ou le temps du désenchantement, Svetlana 
Alexievitch fait surgir l'Homo sovieticus des paroles échangées, des souvenirs 
partagés ; elle le ressuscite dans une sorte d'anthropologie menée par les moyens 
de la littérature.  

"Mais je me sens plus proche de ceux qui ont connu l'Union soviétique que de ceux 
d'aujourd'hui qui sont beaucoup plus matérialistes. Le monde a complètement 
changé et nous n'étions pas vraiment préparés. Au temps du communisme, l'homme 
de la rue n'était pas humilié parce qu'il ne possédait rien. Chez vous, aujourd'hui, les 
gens pauvres sont protégés ; chez nous, non."  
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Personne n'imaginait la misère et la perte de crédit si rapide de la démocratie. "De 
cette souffrance-là nous ne savons pas quoi faire, dit-elle. On fantasme un passé 
glorieux au lieu de comprendre ce qui s'est passé. Ceux qui ont pillé la Russie et qui 
cherchent une autorité qui puisse rassembler le peuple n'ont plus qu'à réhabiliter 
Staline. Les esprits sont prêts." Aucun travail de mémoire, selon l'expression 
consacrée en Europe de l'Ouest, qui puisse contrevenir à l'instrumentalisation du 
passé communiste.  

 

A cet égard, le livre de Svetlana Alexievitch est une clé pour comprendre le 
néopatriotisme poutinien. Mais sur ce sujet aussi, elle tient à souligner les 
ambivalences, constatant que les Européens ont tendance à penser qu'il suffirait de 
se débarrasser de Poutine pour que tout aille mieux quand il n'est, selon elle, qu'un 
reflet du peuple russe. 

 

La pièce permet également d’aborder avec les élèves les thématiques suivantes, en 
lien avec les programmes scolaires :  

o La création de l’URSS  
o Staline et le communisme 
o Les régimes totalitaires du XXème siècle 
o L’effondrement du bloc soviétique 
o L’arrivée du libéralisme et de l’économie de marché en Russie 

 
Et plus directement : 

 
o Le pogrom de Bakou (pogrom arménien) 
o Le terrorisme contemporain 
o Le libéralisme 

 
 
 
 

1. 2. Le pogrom de Bakou –Azerbaïdjan (pogrom arménien) 
 

Le travail de Stéphanie Loïk sur Dix histoires au milieu de nulle part s’inspire 
principalement de la dernière partie du roman-témoignage de Svetlana Alexievitch.  

Les témoignages mis principalement en lumière sont ceux sur les attentats terroristes 
contemporains à Moscou et ceux en lien avec une histoire d’amour entre un 
azerbaïdanais et une arménienne. Ces derniers retracent la grande histoire du 
pogrom de Bakou.  

 
Dans ces témoignages que Stéphanie Loïk porte à la scène, on assiste donc à la 
tragédie d'un immense amour entre une arménienne et un azerbaïdjanais. Ils 
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racontent l’histoire d’une vie empêchée par la sauvagerie de peuples qui auparavant 
étaient "frères".  
 
Ce récit témoigne en fait des conflits dans le Haut Karabakh, enclave peuplée 
d’arméniens en Azerbaïdjan. Entre 1988 à 1994, les Azéris et les Arméniens se sont 
affrontés ; à Soumgaït, un pogrom contre les Arméniens déclenche des vagues de 
violence ; Moscou prend le contrôle de la région. Des membres de la population 
civile arménienne sont battus, torturés, tués ou expulsés de la ville. Le bilan final fait 
état d'au moins 90 morts civils arméniens1 et de 700 blessés. Ce pogrom est 
représentatif de la violence ethnique qui s’exprime après la chute de l’URSS. 
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2. POUR LES PROFESSEURS DE FRANÇAIS ET DE 
LITTERATURE  
 

2. 1.  Svetlana Alexievitch et le roman-document  

 
Le roman-document désigne le type d’ouvrages qui se situe à la frontière du 
documentaire et du littéraire. La vague du « roman-document » s'est répandue après 
la Seconde Guerre mondiale, au lendemain des camps d'extermination et de 
Hiroshima. 
 
Svetlana Alexievitch compare son travail au genre littéraire, que lui a inspiré l’auteur 
biélorusse Ales Adamovitch, du « roman de voix » : « Il (Ales Adamovitch) m'a 
montré la voie avec cette manière qu'il avait de joindre l'intériorité et la réalité. Ce 
n'est pas du journalisme. Je me sentais coincée par cette profession. Les sujets sur 
lesquels je voulais écrire, comme le mystère de l'âme humaine, le mal, 
n'intéressaient pas les journaux et moi, l'information m'ennuyait. » 

Dans son roman-document ou roman-voix, les témoignages se succèdent et, chaque 
fois, c'est une voix unique qui s'élève, un récit singulier de l'épopée collective que fut 
l'Union soviétique. A l'échelle individuelle, il n'y a pas de bloc. Militaire, ancien 
déporté, l'heureuse pionnière, "gens simples", elle est allée les interroger, est allée 
écouter les discussions sur la place Rouge ; a laissé traîner son oreille dans les 
cuisines où, avant 1991, on refaisait le monde, pour recueillir ce qui se dit quand 
l'espoir d'un monde meilleur a disparu. Et si aucune histoire ne ressemble à une 
autre, on capte, dans le jeu d'échos et de reflets mis en place par l'écrivain, des 
vibrations poignantes, le battement de vies broyées ou reconstruites, les opportunités 
et cruautés du nouvel ordre social. 

 

"L'écrivain doit montrer le monde dans ses détails pour être juste", précise Svetlana 
Alexievitch à propos de son travail, qu'elle conçoit toujours de la même façon : une 
collecte de documents et de témoignages s'étalant sur plusieurs années, qui 
suppose un art subtil de l'écoute puis de la composition. 

Ce sont ces qualités, plus rares qu'elles n'y paraissent dans leur simplicité, qui ont 
fait le succès de ses précédents ouvrages : Cercueils de zinc (1990), sur la guerre en 
Afghanistan, et surtout La Supplication (1998), traduit dans dix-sept langues, choeur 
de femmes et d'hommes racontant leur calvaire à Tchernobyl. Ce nouvel opus, La 
Fin de l'homme rouge, résonne d'une foi perdue en l'avenir : "On était gais, on croyait 
que demain serait mieux qu'aujourd'hui", lui confiait, au milieu de ses souvenirs 
d'enfance, Margarita Pogrebitskaïa. A chaque page, dans les conversations 
entendues sur la place Rouge ou les confidences recueillies en tête à tête, on entend 
un leitmotiv : à quoi bon tous ces sacrifices, tous ces morts, toutes ces guerres, s'il 
n'y a plus, à l'horizon, ni croyances ni grandeur ? 
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2. 2. Allier la petite et la grande histoire 

 

La Fin de l'homme rouge est un tombeau littéraire pour les citoyens d'un empire qui a 
disparu en trois jours, aussi vite que la Russie tsariste était devenue, en 1917, 
l'Union des soviets. Mais c'est surtout un monument à la mémoire de tous ceux qui, 
dans l'Histoire, se sont un jour retrouvés égarés dans leur époque. 

C'est à peine si elle apparaît dans ses pages. Svetlana Alexievitch se définit comme 
"une complice". Il y a de ça : dans sa discrétion, on perçoit la générosité avec 
laquelle l'écrivain biélorusse recueille la parole de ceux qui ont participé au drame 
socialiste, les uns marqués par les camps, les autres par la propagande, quand ce 
n'est pas et la foi et la désillusion qui se mêlent dans un seul destin. 

La petite, la grande histoire, le distinguo pour elle n'a d’ailleurs pas de sens : La 
chute de l'empire soviétique, voilà la grande péripétie, mais qui se souviendra du 
reste : des premiers salaires "capitalistes" payés en savons, pneus ou shampoings ? 
De ces gens cultivés gardant soigneusement les boîtes en carton et les serviettes en 
papier à l'ouverture du premier McDonald's ? Des amis rendus fous de joie par la 
possession d'un moulin à café qui, il y a peu encore, passaient une nuit à faire la 
queue pour acquérir un recueil de la poétesse Akhmatova ? Ce sont ces fragments 
de vie-là, ceux que ne consignent ni les archives ni les chroniques autorisées, dont 
l'écrivain biélorusse fait sa matière. De même qu'elle s'empare de la faim qui a 
creusé le ventre des retraités, de la violence, folle, qui s'est déchaînée au tout début 
des années 1990, quand le système entier s'est désorganisé.  

"L'homme rouge meurt dans la souffrance. La révolution a été faite par Gorbatchev et 
une poignée d'intellectuels. J'en étais. Mais 80 % des gens se sont réveillés dans un 
autre pays, sans savoir comment vivre." Svetlana Alexievitch 

Le socialisme, c'était aussi l'empreinte d'un certain idéalisme, l'esprit de sacrifice, le 
trou béant des guerres et des déportations - un cycle d'espoirs perdus et retrouvés, 
un maillage de tragédies et de tranquillité ordinaire, que la chute de l'empire a 
stoppé, momifié dans les mémoires.  
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3. POUR LES PROFESSEURS DE THEATRE 
 

 
 

Les six jeunes comédiens sont tous issus des écoles supérieures de théâtre 
françaises. Il est possible de pouvoir les rencontrer (sur demande) en amont ou 
après la représentation, afin que vos élèves puissent échanger sur le métier de 
comédien avec des personnes de leurs âges.   

Il est aussi possible de rencontrer Stéphanie Loïk pour parler de la mise en scène et 
du travail d’adaptation, à travers cette pièce mais également ses précédentes mises 
en scène. La metteure en scène a déjà adapté plusieurs romans de Svetlana 
Alexivitch.  
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4. EXTRAITS DU SPECTACLE ET DU LIVRE 
 

 
4.1. Extrait 1 
 
 
« Xénia Zolotova, étudiante, 22 ans  
 
 
Le 6 février 2004, l’attentat terroriste à Moscou sur la ligne de métro 
Zamoskvorietskaïa, entre les stations Avtozavodskaïa et Paveletskaïa. Cette 
explosion a causé trente-neuf morts, et il y a eu cent vingt-deux personnes 
hospitalisées. 
Parfois, je crois que la douleur est un pont entre les gens, un lien secret, et d’autres 
fois, je me dis avec désespoir que c’est un gouffre.  
 
 
Au début, on pense qu’on peut descendre dans le métro, on entre gaillardement 
dans un wagon, mais au bout d’une ou deux stations, on descend en vitesse, couvert 
de sueur froide. Le plus terrible, c’est quand le métro s’arrête dans un tunnel. 
Chaque minute dure une éternité, on a le cœur qui ne tient plus qu’à un fil...  
On voit un terroriste dans chaque Caucasien...  
 
Vous croyez peut-être que les soldats russes n’ont pas commis de crimes en 
Tchétchénie ? J’ai un frère qui a combattu là-bas... Si vous saviez ce qu’il raconte sur 
notre vaillante armée russe... Ils gardaient les Tchétchènes dans des fosses, comme 
des bêtes, et ils demandaient à leurs familles de verser des rançons. Ils torturaient... 
Ils pillaient... Maintenant, mon frère boit comme un trou.  
Il nous faudrait une guerre, peut-être que l’on verrait enfin apparaître de vrais êtres 
humains. Mon grand-père disait qu’il avait rencontré des êtres humains uniquement 
pendant la guerre. Il n’y a pas beaucoup de bonté de nos jours. 
 
Avant, il n’y avait que la Tchétchénie qui était à feu et à sang et maintenant, c’est tout 
le Caucase du Nord. On construit des mosquées partout.  
 
Je les hais ! 
Qui ? 
Tous !  
Aujourd’hui, c’est eux, demain ce sera nous. Et personne ne dit rien, tout le monde 
est d’accord.  
Le terrorisme, c’est bien ou c’est mal ?  
Le terrorisme, c’est un business... 
Des sacrifices humains, comme dans les temps anciens...  
Un courant général... » 
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4.2. Extrait 2 
 
« Nous vivions tous ensemble, nous formions une grande famille, les Azerbaïdjanais, 
les Russes, les Arméniens, les Ukrainiens, les Tatars, les Ouzbeks. On était du 
même village, de la même ville. Tout le monde avait la même nationalité : nous 
étions tous / soviétiques, nous parlions tous russe. 
 
La plus belle fête, c’était Navrouz Baïram, le début du printemps. Elle durait sept 
jours. Pendant sept jours, on ne fermait pas les portes ni les portails. On pouvait 
entrer chez n’importe qui, on était accueilli partout comme un hôte. Et le septième 
jour, le point culminant de la fête, tout le monde se réunissait autour d’une même 
table. 
 
Quand tout a-t-il commencé ? 1988, des gens se rassemblent sur la place, ils sont en 
noir, ils dansent et ils chantent. Ils dansent avec des couteaux et des poignards. Le 
bâtiment du télégraphe est sur la place, tout cela se déroulait sous nos yeux. On 
s’entassait sur le balcon pour regarder. Ils criaient : “Mort aux infidèles !” 
Cela a duré longtemps, très longtemps. Plusieurs mois. Les Azerbaïdjanais se sont 
assis à une table, et les Arméniens à une autre, du jour au lendemain. 
Je n’étais pas encore consciente de ce qui se passait.  
J’étais amoureuse. 
[…] 
Nous pensions que le bien triomphe toujours, mais ce n’est pas vrai du tout. Cela 
rendait mon père malade. Il a eu une attaque et il est resté paralysé. Et puis les 
troupes russes sont arrivées, j’ai pu rentrer chez moi. Il m’a serré très fort et il m’a 
dit : pendant des années, toute ma vie, je me suis battu contre les communistes.  
 
Et maintenant, j’ai des doutes : tant pis si nos vieilles momies avaient continué à 
nous gouverner et à s’accrocher des étoiles de héros sur la poitrine, tant pis si on ne 
pouvait pas voyager à l’étranger ni lire des livres interdits ni manger des pizzas. Au 
moins, cette petite fille serait restée en vie, personne ne lui aurait tiré dessus, comme 
sur un oiseau. Et toi, tu ne serais pas enfermée dans ce grenier comme une petite 
souris.”  
Il est mort peu de temps après.  
Beaucoup de gens mouraient à cette époque, des gens bien. Ils ne pouvaient pas 
supporter tout ça. Il y avait des soldats russes partout. Des véhicules blindés. Ces 
soldats étaient des gamins, ils s’évanouissaient en voyant ce qui se passait. » 
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Biographies  

 

L’auteure et journaliste Svetlana Alexievitch 
Prix Nobel de Littérature 2015 
 
Svetlana Alexievitch naît à Stanislav le 31 mai 1948. Elle fait des études de 
journalisme en Biélorussie où ses parents sont instituteurs. Diplômée de la faculté de 
journalisme de Minsk, Svetlana Alexievitch commence sa carrière dans un journal 
local. Très tôt, elle affûte sa méthode : attentive au son des voix, aux paroles 
vivantes, elle développe l’interview comme instrument de travail. Ces voix humaines, 
sensibles, particulières, recueillies au cours des quinze dernières années en Russie 
et en Biélorussie, composent aujourd’hui l’un des plus bouleversants témoignages de 
l’histoire et de la mémoire d’un peuple.  
 
Écrivain et journaliste, son œuvre est entièrement consacrée aux tragédies de 
l’histoire de son pays. Engagée et dissidente, elle a été de nombreuses fois 
récompensée par des prix littéraires pour son témoignage sur l’actualité terrifiante du 
monde. 
 
Elle commence sa carrière d’écrivain par deux livres d’enquêtes et de témoignages 
sur la Seconde Guerre mondiale dont La Guerre n’a pas un visage de femme (1985), 
ouvrage dénoncé comme «antipatriotique, naturaliste, dégradant» mais soutenu par 
Gorbatchev; c’est un best-seller. 
 
Elle ose ensuite démolir le mythe des guerriers russes, libérateurs de l’Afghanistan, 
dans Les Cercueils de zinc (1989). Et comme personne ne la fera taire elle dénonce 
en 1993 les suicides qui ont suivi la chute de l’URSS dans Ensorcelés par la mort. 
 
Elle écrit en 1997 — au risque de sa liberté, de sa sécurité et de sa santé (elle 
souffre d’un cancer depuis son enquête de terrain à Tchernobyl) — La Supplication, 
un bouleversant témoignage sur le monde après Tchernobyl. Elle est alors 
considérée comme une traîtresse dans son pays et comme un agent de la CIA par le 
président Loukachenko. La Supplication reste toujours interdit en Biélorussie. 
 
En 2013, âgée de soixante-cinq ans, elle raconte la petite histoire d’une grande 
utopie, celle du communisme, dans La Fin de l’homme rouge ou le temps du 
désenchantement. Svetlana Alexievitch continue son œuvre de témoignage et vit de 
nouveau à Minsk, après un long exil à Berlin. 
 
Bibliographie traduite en français : 
Les Cercueils de zinc. Édition originale Christian Bourgois, 1991 / 2002, 10/18, 1997. 
La Supplication. Édition originale Jean-Claude Lattès, 1998 / J’ai Lu, 2000. 
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La Guerre n’a pas un visage de femme, Édition originale Presse de la renaissance, 
2004 / J’ai Lu, 2005. 
Ensorcelés par la mort. Éditions Omnibus, 2005. 
Les Derniers témoins. Éditions Presse de la Renaissance, 2005. 
La Fin de l’homme rouge. Éditions Actes Sud, 2013. 

 
 
La metteure en scène Stéphanie Loik  
 
En 1981, Stéphanie Loïk crée sa compagnie, Le Théâtre du Labrador, et met en 
scène exclusivement des textes contemporains, d’auteurs tels que : Joël Jouanneau, 
David Leland, Niklas Radström, Armando Llamas, Elfriede Jelinek... À partir de ces 
créations et des publics qu’elles ont drainés, principalement des jeunes.  

En 1992, elle a été nommée à la direction du Théâtre Populaire de Lorraine, Centre 
Dramatique Régional de Thionville. En Lorraine, elle continue son travail de création 
de textes contemporains : Lionel Spycher, Ad de Bont, David Greig, Peter 
Sichrovsky, Thomas Bernhard... Les créations sont diffusées en France, au 
Luxembourg, Belgique, Allemagne, Russie, Afrique de l’Ouest... Elle ouvre les portes 
du CDR aux publics les plus divers, surtout à ceux qui n’y venaient pas.  
 
En 2004, Stéphanie Loïk retrouve sa compagnie, Le Théâtre du Labrador, 
conventionnée alors par le Ministère de la Culture et de la Communication. Sa 
démarche d’un “théâtre d’aujourd’hui, qui rencontre les publics les plus larges” se 
perpétue au travers des écritures contemporaines : Maxence Fermine, Ken Saro-
Wiwa, Ahmadou Kourouma, Tarjei Vesaas, Laurent Gaudé, Svetlana Alexievitch, 
Prix Nobel de littérature 2015... Les créations de Stéphanie Loïk s’orientent vers 
l’adaptation de romans, romans- documents, de journalistes romanciers qui écrivent 
à partir d’interviews.  
 
Elle développe un “théâtre documentaire”, une écriture scénique singulière faisant 
appel à différentes disciplines artistiques : le théâtre, le chant, la danse, le cirque, 
l’acrobatie... Son travail avec des écoles supérieures de théâtre et de cirque 
françaises et internationales lui a permis de développer une forme chorale où le 
sens, l’émotion sont transmis par le mouvement, par le corps dans l’espace, le travail 
de chœur, les chants qui élèvent les âmes, par les rythmes, la lumière en clair-
obscur, par le son. C’est un théâtre qui parle du Monde et de l’Être Humain.  
 
Depuis 2011, Le Théâtre du Labrador est en résidence de création à Anis Gras / Le 
lieu de l’autre, à Arcueil. Stéphanie Loïk est artiste associée à la direction d’Anis 
Gras/Le lieu de l’autre.  
 
Depuis 2013, Le Théâtre du Labrador est également associé à L’Atalante, Paris, 
avec la compagnie Agathe Alexis et la compagnie Le Pilier des Anges.  
 
À partir de 2015, Anis Gras / Le lieu de l’autre devient coproducteur des spectacles 
du Théâtre du Labrador. D’autre part, Stéphanie Loïk et Hassane Kassi Kouyaté, 
directeur de Tropiques Atrium Scène nationale, se retrouvent. Ils ont travaillé 
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ensemble dans Sozaboy, Pétit minitaire de Ken Saro-Wiwa et Monné, outrages 
d’Ahmadou Kourouma.  
 
En 2017, Tropiques Atrium Scène nationale sera coproducteur de Dix histoires au 
milieu de nulle part, de Svetlana Alexievitch.  
Parallèlement à son travail artistique, Stéphanie Loïk dirige depuis 2004 des ateliers 
d’interprétation dans les Écoles supérieures de Théâtre françaises. Elle participe 
également aux jurys des concours d’entrées de l’EPSAD, l’Académie de Limoges, 
l’Académie Fratellini, et depuis ces deux dernières années du CNSAD.  
Stéphanie Loïk et Hassane Kouyaté on décidé de mettre en commun leur savoir-faire 
et leur détermination pour créer un pôle de formation théâtrale pour la Martinique. Ce 
projet a été lancé par Kassi Kouyaté. Ce dernier a demandé à Stéphanie Loïk d’être 
la directrice pédagogique du pôle de formation théâtrale - a débuté en octobre 2017 - 
Un “état des lieux” de la formation théâtrale existante en Martinique a été entrepris 
dès 2015 en vue de la création d’une École Caribéenne en Martinique.  
 
Depuis 2016, quatre formations ont été mises en place à Tropiques Atrium Scène 
nationale, trois sont programmées en 2017.  
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La distribution artistique 

Les acteurs 
 
Vladimir Barbera  

Né à Milan, débute sa formation au Teatro Libero et au Campo Teatrale. Il décide de 
la continuer en France, et intègre en 2009 la classe du conservatoire de Bobigny. En 
2010, il est reçu à l’Académie – École Supérieure Professionnelle de Théâtre du 
Limousin, où il se forme sous la direction d’Anton Kouznetsov. À peine diplômé, il est 
engagé par le CDN de Limoges pour la création de trois spectacles mis en scène par 
Véra Ermakova, Paul Golub et Pierre Pradinas. En 2014, il joue dans Monsieur de 
Pourceaugnac de Molière avec la compagnie Théâtre de l’Eventail. Il est assistant à 
la mise en scène pour la création d’Oncle Vania d’Anton Tchekhov mise en scène de 
Pierre Pradinas. En 2015, il joue dans Les Derniers Jours de l’Humanité de Karl 
Kraus mise en scène par Nicolas Bigards. En 2016, il joue dans Tchernobyl Forever 
d’après Alain-Gilles Bastide et Svetlana Alexievitch mise en scène Stéphanie Loïk et 
dans Vole !, écriture et mise en scène de Katia Ogorodnikova. En 2017, il joue dans 
Aquarelles Cabaret Sibérien d’Alexandre Vampilov, mise en scène de Véra 
Ermakova. Il tourne dans Berthe Morisot de Caroline Champetier.  
 
 
 
 
Véra Ermakova  
 
Née à Saratov, en Russie. En 2000, elle entre au Conservatoire National d’Art 
Dramatique de Saratov et, en 2006, elle intègre le master de l’Académie de Saint-
Pétersbourg. Elle joue dans de nombreuses créations sous la direction d’Anton 
Kouznetsov et également, en France, avec Alain Milianti et Joseph Nadj. Depuis 
2008, elle est assistante à la mise en scène de Stéphanie Loïk en Oural au Théâtre 
National bachkir d’Oufa pour L’Institut Benjamenta de Robert Walser, puis au 
CNSAD et au Théâtre des Quartiers d’Ivry pour La guerre n’a pas un visage de 
femme et Les cercueils de zinc de Svetlana Alexievitch, puis à l’EPSAD et au 
Théâtre du Nord pour La Supplication Tchernobyl, Chronique du monde après 
l’apocalypse de Svetlana Alexievitch et pour Les Sacri ées de Laurent Gaudé au 
Théâtre de l’Union. En 2014, elle met en scène Les décembristes de Boris Goller. En 
2015, elle joue dans La Fin de l’homme rouge, ou le temps du désenchantement de 
Svetlana Alexievitch, mise en scène Stéphanie Loïk. En 2017, elle met en scène 
Aquarelles Cabaret Sibérien d’Alexandre Vampilov. Elle anime des stages au TNB 
de Rennes, à l’École du TNBA à Bordeaux. Depuis 2010, elle dirige des ateliers 
d’interprétation à l’Académie – École Supérieure Professionnelle de Théâtre du 
Limousin.  
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Guillaume Laloux 
 
Né en Nouvelle-Calédonie, il débute sa formation à Paris aux arts de la scène dans 
une école de comédie musicale, puis au conservatoire d’art dramatique du XIVe 
arrondissement. Il est reçu en 2010 à l’Académie – École Supérieure Professionnelle 
de Théâtre du Limousin où il se forme sous la direction d’Anton Kouznetsov. À peine 
diplômé, il est engagé au CDN de Limoges sous la direction de Véra Ermakova, puis 
au Théâtre National de Strasbourg et au Théâtre du Rond-Point à Paris sous la 
direction de Blandine Savetier. En 2015, il joue sous la direction d’Heidi Eva Clavier 
dans une adaptation d’Ivanov d’Anton Tchekhov ; ce spectacle est naliste du 
concours “Jeunes metteurs en scène” du Théâtre 13. La même année, il joue dans 
Les derniers jours de l’humanité de Karl Kraus, mise en scène de Nicolas Bigards. 
En 2016, il joue dans L’Avare, mise en scène de Hala Goshn et dans Les joueurs 
d’amour, adapté de Belle du seigneur d’Albert Cohen, mise en scène de Cédric 
Jonchière. En 2017, il joue dans Où les cœurs s’éprennent, adaptation de deux 
scénarios d’Eric Rohmer, mise en scène de Thomas Quillardet au Théâtre de la 
Bastille. Il travaille également avec le collectif du Grand Cerf Bleu, sur une adaptation 
de L’Arbre des tropiques d’après Mishima.  
 
 
 
Denis Boyer  
 
Après une formation initiale au Conservatoire Régional d’art Dramatique de 
Clermont-Ferrand, il est reçu, en 2007, à l’Académie – École Supérieure 
Professionnelle de Théâtre du Limousin où il se forme sous la direction d’Anton 
Kouznetsov. À l’issue de sa formation, il est comédien permanent du CDN Nouveau 
Théâtre de Montreuil pour la saison 2010/2011. Il travaille avec Anton Kouznetsov 
dans M. de Maupassant, adaptation de Maupassant, et dans Mémorandum pour 
Anna Politkovskaïa de Stefano Massini. En 2012 et 2013, il joue dans Meaning’s ou 
quelque chose plutôt que rien mise en scène de Pierre Sarzacq et dans Les histoires 
diaboliques d’après Gogol, mise en scène d’Anton Kouznetsov. En 2014, il joue dans 
Les décembristes de Boris Goller, mise en scène de Véra Ermakova. En 2015, il joue 
dans Les Derniers Jours de l’Humanité de Karl Kraus mise en scène de Nicolas 
Bigards. En 2016, il joue dans Ivresse(s) de Falk Richter, mise en scène de Jean-
Claude Fall et dans Le roi se meurt d’Eugène Ionesco mise en scène de Julie 
Duchaussoy. Il met en scène Des fraises en janvier d’Evelyne de la Chenelière à 
Londres. En 2017, il joue dans Aquarelles Cabaret Sibérien d’Alexandre Vampilov 
mise en scène de Véra Ermakova.  
 
 
 
Aurore James  
 
Après un Bac L, spécialité danse, elle est formée en tant que comédienne à l’Actéa. 
À la Comédie de Caen, elle joue Innocence de Déa Loher. Elle est reçue, en 2007, à 
l’Académie – École Supérieure Professionnelle de Théâtre du Limousin où elle se 
forme sous la direction de Paul Chiributa et d’Anton Kouznetsov. Elle joue au CDN 
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de Limoges Comme il vous plaira de Shakespeare, mise en scène de Paul Golub, 
L’héritier du village et Les acteurs de bonne foi de Marivaux, mise en scène de 
Jacques Lassalle, Mémorandum pour Anna Politkovskaïa de Stefano Massini et M. 
de Maupassant d’après Maupassant, mises en scène d’Anton Kouznetsov. De 2011 
à 2014, elle joue Le jeu de l’île de Marivaux et S’envoler/Merveilleux voyage de Nils 
Holgersson mises en scène de Gilberte Tsaï. En 2012, elle joue Les histoires 
diaboliques d’après Gogol, mise en scène d’Anton Kouznetsov. En 2016, elle joue 
dans Tchernobyl Forever d’après Alain-Gilles Bastide et Svetlana Alexievitch, mise 
en scène de Stéphanie Loïk et dans Notre petite ville de Simon Mauclair avec le 
Collectif Zavtra. En 2017, elle joue dans Aquarelles Cabaret Sibérien d’Alexandre 
Vampilov, mise en scène de Véra Ermakova. Elle tourne avec Emilie Noblet, 
Raphaël Jacoulot, Philippe Chapuis, Alexis Malet, Axelle Ropert.  
 
 
 
Elsa Ritter  
 
En 2006, elle participe à un stage de trois mois à Minsk, sous la direction de Katia 
Ogorodnikova. De retour en France, elle intègre la classe du conservatoire du 
XVème arrondissement de Paris, avant d’être reçue en 2010 à l’Académie – École 
Supérieure Professionnelle de Théâtre du Limousin où elle se forme sous la direction 
d’Anton Kouznetsov. À peine diplômée, elle est engagée par le CDN de Limoges 
pour la création de trois spectacles mis en scène par Véra Ermakova, Paul Golub et 
Pierre Pradinas. Elle se produira plusieurs fois en Russie, à Moscou et à Saint-
Pétersbourg. En 2015 elle joue dans Les Derniers Jours de l’Humanité de Karl 
Kraus, mise en scène de Nicolas Bigards. Elle a créé, avec l’ensemble de sa 
promotion, le collectif Zavtra. En 2016 elle joue dans Tchernobyl Forever d’après 
Alain-Gilles Bastide et Svetlana Alexievitch, mise en scène de Stéphanie Loïk et 
dans Vole !, écrit et mise en scène par Katia Ogorodnikova. En 2017, elle joue dans 
Aquarelles Cabaret Sibérien d’Alexandre Vampilov mise en scène de Véra 
Ermakova.  
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DIX HISTOIRES AU MILIEU DE NULLE 
PART 
 
SVETLANA ALEXIEVITCH / STÉPHANIE LOÏK 
 
D’après La fin de l’homme rouge ou le temps 
du désenchantement - Prix Nobel de Littérature 
2015 
Traduit du russe par Sophie Benech aux Editions Actes Sud 

 
Du 29 novembre au 22 décembre 2017 au Théâtre de l’Atalante 
10, place Charles Dullin – 75018 Paris 
 
 

Informations et réservations 
 
HORAIRES 
 
Les lundis, mercredis, vendredis à 20h30 / les jeudis, samedis à 19h  
/ les dimanches à 18h15 / relâches les mardis 
 
TARIFS POUR LES GROUPES  
 
Établissements scolaires, associations des 18ème et 9ème arrondissements de 
Paris, ZEP : Places à 5€  
(Offre proposée en partenariat avec la mairie du 18ème arrondissement de Paris)  
 
Établissements scolaires, associations en dehors des 18ème et 9ème 
arrondissements de Paris : Places à 10€   
 
CONTACT 
 
Réservations et informations auprès de Léa Stijepovic, chargée de relations 
publiques, du lundi au vendredi de 13h à 18h. 
Mail : latalante.rp@gmail.com 
Tél. : 01 42 23 17 29 
 
ACCÈS 
 
Théâtre de l’Atalante 
10 place Charles Dullin, 75018 Paris 
Métro: Anvers, Abbesses, Pigalle 
Bus: 30 ou 54 (arrêt Anvers) 


